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Catherine Guennec
MON PETIT
 TROGNON POTELÉ
… et autres mots d'amour
 et coquineries d'antan
Rudiments de Cythère dérobés à droite et à gauche,
 recueillis pour l’instruction des générations présentes
 et à venir, dédiés aux demoiselles du monde, aux fesses tondues,
 aux amoureux de Carême, aux dénicheurs de fauvettes,
 aux entendourinettes et aux gentes couillardines.
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Aux amoureux et aux amoureux des mots,

et bien sûr à mon amoureux, mon prince, mon ange gardien,
ma vie adorablement douce, mon jour de fête...
À Jean-Jacques.


« Redites-les moi, tous, les mots qui m’ont charmée…
Les mots du premier soir… les mots tendres…
Redites-les moi tous. Les mêmes. »
André Rivoire, Le bon roi Dagobert, A III. Sc. 9, 1908.
 
 
« Un mot brutal, parfois, fait merveille, fouette la chair, fait bondir le cœur.
[…]Rien ne choque qui vient à temps »
Guy de Maupassant, Contes et Nouvelles, 1882.
 
 
« Alors commença l’intimité enfantine et charmante des niaiseries d’amour, des petits mots bêtes et délicieux… »
Guy de Maupassant, Une Vie, 1883.



Préface
Jamais on n’a entendu autant de propos alarmistes concernant l’avenir de la langue française. Ses défenseurs seraient-ils devenus un petit groupe de résistants de l’ombre ? On a du mal à le croire quand on voit le succès des livres consacrés à la richesse du français, à sa subtilité, à sa pérennité, à sa vitalité ancienne et actuelle. Les hommes et les femmes qui écrivent ces livres sont à l’image de leur sujet d’étude : drôles, pétillants, enjoués, généreux. S’ils touchent le public, ce n’est pas à cause d’une mode, mais pour une raison profonde : qui aime la vie aime les mots.
Parmi tous ces passionnés, Catherine Guennec est en train de se faire une jolie place. Dans Espèce de savon à culotte !, elle avait choisi le territoire des injures d’antan pour délivrer un message jubilatoire, révélant notamment toute la verdeur de la langue populaire du XVIIIe, un peu trop mise à l’ombre par la commode périphrase de « Siècle des lumières ». Amoureuse des mots, Catherine Guennec devait nécessairement finir par aborder le sujet le plus accordé à sa nature et à sa démarche : dans Mon petit trognon potelé, elle vient nous parler des mots de l’amour. Dictionnaires, romans, vaudevilles, chansons, correspondances, elle a tout fouillé pour nous livrer la substantifique moelle du vocabulaire amoureux – dont Rabelais n’est d’ailleurs pas le moindre contributeur. Dans l’amour, le lexique se laisse aller à tous les paroxysmes, de l’audace à la régression, de la canaillerie à l’emphase. Le registre de l’intime le plus absolu révèle plus que tout autre les contradictions humaines. Entre le « petit chouchou farci » et l’« inaccessible étoile », tout est dit, et plus souvent écrit.
Écrit. Oui, la correspondance est peut-être le champ d’investigation le plus riche dans ce domaine. Tous ces mots qui étaient promis à un seul destinataire, et qu’un voyeurisme délicieux nous révèle. Toutes ces lettres qui nous livrent sans doute davantage que ce que les épistoliers devaient se dire « dans la vraie vie », parce que toute gêne tombait avec la plume et la distance, toute pudeur. Derrière le visage familier si austère de Joyce avec ses petites lunettes, combien il nous est précieux de savoir que ses lettres à Nora pouvaient aller d’un poétique éperdu, « Ma belle fleur sauvage des haies », « ma fleur bleu nuit inondée de pluie », à un registre beaucoup plus audacieux, « Ton frère chrétien en luxure », « mon gentil polisson petit oiseau à foutre », « ma petite maîtresse branleuse », « ma petite canaille d’écolière aux yeux doux ».
Dans les plus de vingt mille lettres adressées par Juliette Drouet à son amant Victor Hugo, les ruptures de ton sont pareillement acrobatiques, de l’emphatique « Mon dieu que j’adore à genoux, ma belle étoile fixe », au cucul-la-praline le plus achevé « Méchant Toto, vilain Toto », en passant par le très érotique « mon cher petit chaperon noir », allusif d’une particularité physique très secrète du grand Victor. Les lettres de Sade à sa femme, de Simone de Beauvoir à Nelson Algren nous donnent quelques épithètes tout aussi inattendues.
Les mots sont étonnants. Leur origine l’est encore davantage. Ainsi de « couillardine », recensé dans une missive des plus lestes. Catherine Guennec nous apprend qu’elle figure dans le « Courrier extraordinaire des fouteurs ecclésiastiques, censuré par les quatre grands vicaires de l’archevêque de Paris. Se trouve chez Bossu, curé de St Paul, Faucerier, vicaire de St Leu, Poupart, curé de St Eustache, tous trois colporteurs dudit, et fouteurs en titre, 1790 ».
Au XVIIe, d’Assoucy se complaît dans la métaphore du confort domestique, « ma moufle, ma pantoufle, mon petit soulier », mais l’allusion érotique est transparente, et c’est souvent le cas dans tous ces mots dont certains semblent jetés pourtant pour le seul plaisir de bêtifier dans une communion sucreuse, compensatrice de la dureté du réel. Tous ces mots que l’on n’aurait jamais dû entendre, car le secret amoureux était à la source de leur formulation, Catherine Guennec nous les donne, et avec eux un visage à la fois émouvant, pitoyable et triomphant de la nature humaine dans ce qu’elle a de plus indicible et pourtant dit. L’amour.
 
Philippe Delerm



Préliminaires
 « Apostrophes adorantes », volapük aphrodisiaque
 ou « fragments de discours amoureux »…
L’amour délie les langues sans craindre le grandiloquent, l’audacieux, le ridicule, s’enrichissant au gré des temps, des modes, de l’inspiration et du talent des amoureux. Mais combien de jolis mots oubliés au fil des ans… des curieux, des coquins, des émouvants, des drôles, des poétiques, des exaltés, des « déshonnêtes »… Ah ! les adorables « brioche de mon cœur », « trognon potelé », « belle étoile fixe », « petit cœur gauche », « cochon chon chon », « belotte », « cher menon à moy », « chien chien chéri à sa bibiche », « très cher rat personnel », « beau souci tremblant », « fleur bleu nuit trempée de pluie », « gentil vous perdu dans le blizzard », « époustouflant chéri », « barbelette dorée », « pucelette follette », « lenteur à toute allure », « faon de bichitude », « murmure des comètes échevelées » et autres « tendrette », « pantoufle », « porc frais de mes pensées », « buisson d’adjectifs »… ou « volubilis de la saison des moiteurs au passage de la comète nomade traçant l’ombre béante au bout de l’abîme fulgurant du zig-zag de la voûte » !…
J’ai traqué et capturé – avec une jubilation extrême, on le comprendra – tous ces gazouillis amoureux, me projetant parfois loin dans le temps, pour remettre en lumière des douceurs oubliées ou des étonnamment plus vivaces qui promènent encore leur jolie musique sur les lèvres d’aujourd’hui.
Au gré de citations littéraires, de chansons, d’extraits de correspondances amoureuses (d’anonymes ou de célébrités), c’est toute l’infinie tendresse, la drôlerie, la délicieuse niaiserie des « apostrophes adorantes » d’autrefois qui se laissent découvrir.
Certains de ces petits trésors de notre patrimoine linguistique se sont évanouis ou finissent d’agoniser dans la poussière de dictionnaires anciens ou les mémoires de lexicologues-historiens. Pourquoi ne pas choisir de les réveiller un peu ?
Ces débordements cocasses ou ces simples petits mots d’autrefois, tous ces « fantômes d’amour » apparaissent ici comme autant de caresses pour dire tout simplement « je t’aime ». Pour chanter l’amour de l’amour, l’amour de la vie. Un amour qui ne rend pas seulement aveugle (ou idiot), un amour furieusement inspirant. La preuve au fil de ces pages où défile un invraisemblable paysage de fleurs des bois, de romarin sans tête, d’étoiles rieuses, de soleil mouillé, de neige rose, de potiron violet, de soirs bleus d’été… où la gazelle côtoie sans crainte le crocodile, où le petit cafard embaumé tutoie le crapaud blanc, le beau moinillon rose ou le papillon d’or…
Dans ce monde grave et sérieux, il ne me semblait pas inutile d’exhumer toute la beauté et la folie de ces « incroyables » et de ces « merveilleux ».
Il y a donc de l’amour dans l’air et une belle envolée de mots doux à picorer, savourer, exploiter, détourner, réinventer. Mes petits oursons jolis, faites-en votre miel !
Qu’y a-t-il au monde de plus important que d’aimer et de se le dire…
 
Catherine Guennec



[image: images] MODE D’EMPLOI EN 5 POINTS
❶ L’abécédaire suivant propose des expressions ou « apostrophes adorantes » accompagnées, si nécessaire, d’une courte explication ou d’une définition (notamment pour les mots anciens dont le sens est aujourd’hui oublié).
❷ L’expression est ensuite contextualisée à travers une citation littéraire. Un index final permet d’identifier la référence abrégée accompagnant la citation.
❸ Viennent enfin, en guise de divertissement, des précisions (souvent historiques), des curiosités amusantes, des anecdotes… sous forme d’encadrés.
❹ « sd » (« sans date ») indique que la date de l’ouvrage cité n’est pas précisée.
❺ « Sic » signale une citation fidèlement retranscrite, sans aucune modification (même en cas d’ovni orthographique).




[image: images]
Les mots bêtes
 Les animaux, sauvages et domestiques.
Attention ! Passages nombreux d’animaux ! Ménagerie curieuse,
anthropomorphe… et espèces rares pour caresser
dans le sens du poil.


petite alouette
N’hésitez pas à lui donner des noms d’oiseaux ! Des tendres, des émouvants, des poétiques. Devenez celui (celle) qui murmure à l’oreille de sa gentille alouette… qui en turlutera de bonheur !
« Vous êtes donc inquiète, petite alouette, d’votre homme ? »
Édouard Plouvier, Théodore Barrière, Le Ménétrier de Saint-Waast, 1865.
[image: images]


ma charmante petite belette
Ce petit carnivore au long corps serpentiforme se faufile partout, jusque dans le parler caressant. Ce nom de « belette » (petite belle) se retrouve sous des formes voisines dans bon nombre de langues (petite femme, petite fiancée, petite marraine, fée…). Dernière précision : cette jolie sauvage n’est pas de tout repos. Jour et nuit, elle mène une vie frénétique. Quant à ses ébats amoureux… force est de rendre hommage à son endurance : environ trois heures !
« Matotchka, ma charmante petite belette, calmez-vous… »
F.M. Dostoïevski, Les Pauvres Gens (traduction Victor Derély), 1888.
[image: images]


bergeronnette
Un « nom d’oiseau » apprécié autrefois pour caresser les baisselettes (les jeunes filles)…
« Bergeronnete / Douche baisselete / Donnés le moi votre capelet… » (sic)
Adam de la Halle (Adam le Bossu), trouvère artésien du XIIIe siècle, Le Jeu de Robin et Marion, 1992.

bergeronnette joliette
« […] Belle je vous ayme d’amour / Bergeronnette joliette […] / Bel astre que j’adore… »
C. Hopil, Le Parnasse des odes ou chansons spirituelles accommodées aux airs de ce temps pour la récréation & contentement des âmes dévotes & vertueuses, 1633.
[image: images]


ô bibiche des bibiches
Biche, bibiche, bichette… Vous pensiez être les premiers à cajoler de la sorte votre chéri(e) aux grands yeux tendres ? Que nenni, même si « Ma biche » (chère à Louis de Funès…), « Bibiche » (fameuse « apostrophe » pompidolienne) et « Bichette » sont des spécimens assez récents dans le registre de l'a.a.a. : « apostrophe animale adorante ». Les gracieuses bêtes ne montrent le bout de leur joli museau qu’à partir du XIXe siècle.
« Ô bibiche des bibiches, nous sommes créés l’un pour l’autre… »
Eugène Deligny, Les Enfants sans soucis, 1843.
[image: images]


ma petite bibiche
« Ma petite bibiche […] sois donc gentille un brin, mon amour. »
L’Héritier, Les mystères de la vie du monde, du demi-monde et du quart de monde ou la vie d’aujourd’hui, 1868.

la petite bibiche à moi
« Qui est la petite bibiche à moi ?… »
Édouard Lemoine, La Femme la plus malheureuse du monde, 1850.
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ma petite bichette
« Ma petite bichette… J’embrasse tes petons. Ne me refuse pas, ou je cours m’étouffer dessous mon matelas. »
Anonyme, Vers de Guignol dans Le Songe d’une nuit d’été, parodie en 5 tableaux par P.A., 1878.
[image: images] LA LISTE DE NOS CHÉRIS
Avez-vous une petite idée des mots doux préférés des Français ? Selon une étude SOFRES réalisée pour le magazine Le Pèlerin (11 février 2009) en tête, arrivent : « mon chéri », « ma chérie », suivis de « mon cœur », « mon bébé » (particulièrement goûté des moins de 25 ans). Viennent ensuite les « mon amour », « ma puce » (et autres « pupuce », « puce »…), doudou, loulou, biche (sans oublier le reste du gracieux troupeau : bichette, bibiche…), minou, Maman, Papa [sublimes « tue-l’amour » !], Mamie, Papy [sans commentaires !], poussin, canard… (et tout un coquet assortiment du règne animal). Arrivent enfin les noms créés de toutes pièces ou personnalisés (Titou, Boule, Pitchoune, Papou…) qui figureront peut-être, allez savoir, dans un abécédaire du siècle prochain !



bichon
« Mon bichon, mon Antonichon / Je prendrai si tu veux ce ton tragi-comique. »
Jean-François Regnard (1655-1709), La Foire Saint-Germain, sd.
« Bichon chéri ! Je sens tout ton pouvoir. »
Eugène Nyon, Théodore, Désespoirs nocturnes d’un célibataire, 1854.
[image: images]


biquet
« Allons, biquet, ne tardons pas ! »
Eugène Labiche, Un notaire à marier, 1811.
[image: images]


mon petit cafard embaumé
« Ah ! quel coup d’œil, mon petit cafard embaumé ! »
Le Courrier de Tlemcen (périodique), 7 septembre 1906.

ma petite caille dodue
Dès le XVIe siècle, « caille » est synonyme de « prostituée ». Une « caille coiffée », de celles qui ne font pas trois morceaux d’une cerise1, est une « femme éveillée, amoureuse », confie le dictionnaire Le Roux (1718) qui précise encore que « les cailles » (« les cailles d’amour ») désignent « les parties naturelles de l’homme ».
« Au revoir, ma petite caille dodue. »
William Busnach et Albert Fonteny, La Fille de Fanchon la vielleuse, 1891.
[image: images] LA CAILLE… UNE VIEILLE ET CHAUDE RÉPUTATION !
Dès l’Antiquité, les Romains n’hésitent pas à l’inscrire au menu de leurs banquets. Au Moyen Âge, les philtres d’amour glissent volontiers dans leur composition le cœur de caille. Au XVIe siècle, les médecins recommandent aux époux de porter en permanence un cœur de caille sur eux. Il entretiendrait la flamme, attirerait l’amour et faciliterait les conquêtes ! Quant au fameux naturaliste Buffon (1707-1788), il le constate : le corps de la caille dégage plus de chaleur que celui des autres oiseaux. Et précise-t-il, les Chinois ne s’y trompent pas, ils se servent de ces petits animaux pour se réchauffer les mains.
La caille serait donc une chaude, un aphrodisiaque à plumes, un attrape-cœur sur pattes. Si, au Japon, elle est symbole d’amour et de fidélité, en Europe, la pauvre passe le plus souvent pour une délurée et si beaucoup de rues européennes se nomment « rue aux Cailles », elles ne le doivent qu’à la fréquentation de prostituées.



mon joli petit chameau
« Chameau », très usité au début du XXe siècle, désigne d’abord une femme en général puis une fille facile, de celles qui se laissent aisément pigeonner la mignotise d’amour…
« Mon joli petit chameau, je vais mercredi au prétoire […] mais si je n’y vais pas, je passerai dans la cour exprès pour que tu me regardes (toujours le regard !). »
Paul de Sémant, Camille Gramaccini, Au bagne des femmes, 1907.
[image: images] CHAMEAU DE SAGAN !

Le prince de Sagan, deuxième mari d’Anna Gould (riche héritière), avait été marié une première fois à Jeanne Seillière (1839-1905), une autre riche héritière. Il la détestait tant qu’il ne pouvait la voir sans l’insulter. « Vache ! », lui envoyait-il gracieusement dès qu’il l’apercevait. Tant et si bien que Jeanne Seillière, le prenant au mot, installa sur ses pelouses… une bonne vieille vache ! Le prince de Sagan lui servit alors du : « Chameau ! ». L’histoire ne dit pas si l’animal à deux bosses remplaça la vache sur les pelouses des Sagan…
Sources diverses dont : André Castelot, Le Calendrier de l’histoire ; Éric Mension-Rigau, Boni de Castellane, 2008.



mon chat
« mon chat », « chaton »… de vieilles câlineries déjà chères à Mme de Sévigné, Flaubert, Balzac…
« De gros baisers, viens que j’te mange / Mon p’tit chéri, mon chat, mon ange ! »
Rémy Broustaille, Lamentation de pierreuse, 1905.

petit chat
« À propos, petit chat, jolie comme vous êtes, n’avez-vous jamais obligé personne ? »
Louis Charles Fougeret de Monbron, Margot la ravaudeuse, 1748.
[image: images]


grosse chachatte
« […] puis on ira faire ronron avec sa grosse chachatte, pas vrai ? »
Raoul Gineste, La Seconde Vie du docteur Albin, 1902.
[image: images]


mon chaton chéri
« De Michelle, il avait fait Minet. Et elle s’était exclamée : c’est un nom de chat, Minet ! Alors, il l’avait appelée “mon petit chat” puis “mon chaton chéri”… Il s’ingéniait à lui rendre aimables les séjours quotidiens. »
Alek Plunian, L’Homme, la femme et le chaton, roman d’amour complet et inédit, cité dans Les Dimanches de la femme, n° 65, 2 mai 1937.

mon gros chien
« Chien ! », « Chienne ! » ne sont pas toujours des injures et Chien-chien chéri, cien-cien… s’ils sont un poil bêtifiants se révèlent tellement affectueux !
« Quelquefois nous nous embrassions cinq minutes, d’un seul baiser interminable, éperdu, un de ces baisers qui font se fermer les yeux… puis quand nous séparions nos lèvres, tu me disais en riant d’un rire clair : C’est bon, mon gros chien ! Alors je t’aurais battue car tu m’as donné successivement tous les noms d’animaux et de légumes que tu as trouvés sans doute dans La Cuisinière bourgeoise, Le Parfait Jardinier, et Les Éléments d’histoire naturelle à l’usage des classes inférieures… »
Guy de Maupassant, Contes et nouvelles, 1882.
[image: images]


(mon) gros chienchien
« De temps en temps, elle se plaît à irriter son petit mari, son gros toutou, son gros chéri, son gros chienchien qui la laisse toute seule la nuit… »
Décembre-Alonnier, Vieux libertins, 1870.
[image: images]


chien-chien chéri à sa biche
« Chien-chien chéri à sa biche, la vie est pleine de tristesses. J’étais si heureuse avec toi ! »
Émile Augier, Les Effrontés, acte V, scène 1, 1863.

mon chien vert
Au XIXe siècle, « chien » devient volontiers « vert » pour mieux caresser maîtres et maîtresses. (« Le chien vert » était aussi un jeu de cartes qui se pratiquait à 8 ou 9 joueurs.)
« Je t’aime ô mon poulet chéri, mon loup noir, mon chien vert… »
Ose-Trop-Goth (Victor Hugo), Toquémalade, 1882.
[image: images]


cochon d’amour
Gros ou vieux, sale ou vicieux, grossier ou goinfre, le cochon sait aussi se faire tendre…
« Alors, pourquoi m’as-tu quittée, monstre ! Monstre… que j’adore encore… que j’adorerai toujours… car c’est plus fort que moi… […] Hi ! Hi ! Hi ! Cochon d’amour ! »
Paul de Koch, L’Homme de la nature et l’homme policé, 1855.
[image: images]


mon p’tit cochon de lait
« Mon p’tit cochon de lait, mon poulet d’ivoyre… »
Jean-Joseph Vadé, Œuvres poissardes, L’impromptu du cœur, XVIIIe siècle.

mon cochon chon chon
« […] À demain mon canard en sucre.
– À demain mon cochon chon chon. »
Armand Dubarry, Les Déséquilibrés de l’amour, 1896.
[image: images]


petite tête de coccinelle
« Alors, t’es aussi un écrivain, petite tête de coccinelle ? »
André Malraux, L’Espoir, 1937, cité par M. Treps, Dico des mots-caresses, 1997.
[image: images]


mon coco
Tant qu’il n’est pas « drôle » ou « joli », le coco reste une apostrophe sympathique.
« Ben… j’vas toujours commencer à me déshabiller, en t’attendant. Mais sois pas trop long, mon coco ! »
Léon Valbert, Cythère !… Dix minutes d’arrêt, 1904.

le plus coco des bibis
« La petite Beaunichon déclara qu’il était le plus coco des bibis. » Léon Valbert, idem.
[image: images]


ma p’tite cocotte en sucre
Le familier « cocotte », formé de l’onomatopée « cot cot » reprenant le cri de la poule, voit sa valeur hypocoristique (propice à l’intention affectueuse) redoubler lorsqu’elle se fait sucrée ! La cocotte en sucre peut aussi glisser vers l’injure et désigner un homme efféminé.
« C’qu’ils s’en sont donnés !!! Et des mon amour ! Et des ma p’tite cocotte en sucre ! Et des mon ange blond ! »
Jules Lévy, Les Gosses de Paris, 1898.
« Montre-les-moi encore un peu, ma petite cocotte en sucre, tes jambes. »
G. Albert Aurier, Vieux, 1891.
[image: images]


mon petit colibri bleu
Le « colibri » – ou oiseau-mouche – désigne la femme en général.
« Mais non, mon petit colibri bleu, je ne me mouche pas du coude… »
Annales africaines (hebdomadaire), 4 avril 1928.

ma gente colombelle
Oiseau de Vénus, la colombe – ou la colombelle, la colombette, aux parfums plus anciens – arrive chargée de symboles : pureté, amour fidèle, douceur, paix… Dans la culture amérindienne, offrir une plume de colombe correspond à une déclaration d’amour !
« Longtemps y a, ma gente colombelle / Que je suis féru de la flame gemelle /
De tes beaux yeux, sans espoir de soulas / Et j’ay poussé maints cris, et maints hélas / Non entendus de toy, nymphe rebelle… » (sic)
Georges de Scudéry, Rondeau galant, sd.
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(ma) colombe chérie
« Pars, colombe chérie, pars et reviens vite. »
Alexandre Dumas, La Colombe, 1850.
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(ma) petite colombette
« Comme tu es resté longtemps sans venir voir ta petite colombette. Tu ne la chéris donc plus ? »
Édouard Waldteufel, La Fin d’une courtisane, 1869.
[image: images] COLOMBE DE VÉNUS, À PLUME OU « À POIL »…
« […] Quand ils font voir les charmes nus
Les sculpteurs grecs plument les ailes
De la colombe de Vénus
Sous leur ciseau s’envole et tombe
Ce doux manteau qui la revêt
Et sur son nid froid la colombe
Tremble sans plume et sans duvet… »
 
Théophile Gautier, « Le Godemichet de la gloire », Poésies libertines, 1873.
La colombe de Vénus désignait autrefois : la forêt de Cythère, la forêt humide, les petits cheveux, le menton renversé, le verger de Cypris, le toupet de Vénus, le buisson d’amour, le mont velu, le hérisson… la toison intime de la femme.



mon gros coq chéri, mon beau coq
« Dimanche,
Mon gros coq chéri,
Tu ne m’écris pas, je ne te vois plus, tu ne viens jamais. Tu as donc cessé de m’aimer ? Pourquoi ? […] Moi je t’aime tant, tant et tant ! Je voudrais t’avoir toujours près de moi et t’embrasser tout le jour, en te donnant, ô mon cœur, mon chat aimé, tous les noms tendres qui me viendraient à la pensée. Je t’adore, je t’adore, je t’adore, ô mon beau coq. Ta poulette Sophie. »
Guy de Maupassant, Mademoiselle Fifi, 1882.
Un rapide aperçu de la réponse du méchant « gros beau coq à sa petite poulette » ?…
« Si tu avais été sourde et muette je t’aurais sans doute aimée longtemps, longtemps. Le malheur vient de ce que tu parles, voilà tout […] Quand on parle entre deux baisers, on interrompt toujours le rêve délirant que font les âmes, à moins de dire des mots sublimes, et les mots sublimes n’éclosent pas dans les petites caboches des jolies filles… »
[image: images] LE COQ, MAÎTRE DE LA BASSE-COUR
Le coq, roi du poulailler, chéri de ses poules, est l’emblème de la virilité et de la fécondité. Il symbolise la vigilance, la fierté, la combativité voire l’arrogance.
Une tradition populaire, venue du Moyen Âge, prétend que son « cocorico », annonciateur de la lumière, chasse les fantômes et les démons de la nuit.



mon cher petit crapaud blanc
Si « Crapaud » relève aujourd’hui davantage de l’insulte que de la caresse, il faisait fureur au XIXe siècle ainsi qu’au début du XXe… Voyez par vous-même :
« Partons vite, mon cher petit crapaud blanc ! »
Charles de Vitis (pseudo de Lucien Vigneron), Suzanne la doctoresse, 1903.
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pauvre crapaud
« Pauvre crapaud, dit-elle doucement attendrie. »
Léopold Stapleaux, Les Diablesses de Paris, sd.

mon doux crocodile, crocodile de mon cœur, ô sage et rusé crocodile…
Déclinaison de crocodiles craquants à l’attention de Nelson Algren de la part de sa petite « grenouille »… Simone de Beauvoir.
« Mon crocodile, votre vie fait figure d’aventure orgiaque et palpitante comparée à la mienne… »
Simone de Beauvoir, Lettres à Nelson Algren. Un amour transatlantique (1947-1964) (15 décembre 1947).
« Mon crocodile bien-aimé, je vous aime si fort au long de ces journées mouillées… »
Simone de Beauvoir, idem, (novembre 1947).
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mon beau faisan d’or
Des faisans, il en existe des dorés, des argentés, des nobles, des vénérés, des scintillants… tous présentent un magnifique plumage coloré et une longue queue. Ce mot d’amour cher à Catherine II de Russie décrit une personne convoitée, le plus souvent un homme, avec qui l’on entend « jouer à la bête à deux dos »…
« Adieu mon beau faisan d’or, je suis votre servante. »
Georges Oudard, Lettres d’amour de Catherine II à Potemkine. Correspondance inédite, 1934.

ma petite grenouille verte
… à murmurer sous la pluie à sa délicate et sautillante rainette.
« À ta santé, ma petite grenouille verte.
– Il n’est pas mauvais ce champagne-là… »
Turpin de Sansay, La Canaille de Paris, 1871.
[image: images]


petite hirondelle
… « jeune fille qui annonce le printemps de l’amour comme l’aronde le printemps de l’année. », selon Alfred Delvau, Dictionnaire de la langue verte, 1866.
« Hé ! petite hirondelle, dit-il à mi-voix […] si c’était un nid qui vous manquât, par hasard, continua Daniel, j’en aurais un à vous offrir, un pas très grand, mais assez petit pour deux, pas très beau mais vous le feriez splendide. »
Paul d’Ivoi, Le Serment de Daalia, 1934.
« La petite Chinoise murmurait avec une ferveur extatique : il m’a nommée petite hirondelle d’ivoire et de nacre. »
Paul d’Ivoi, idem.

mon lapin…
Il y a belle lurette que le lapinou prolifère dans « le parler caressant » réservé aux enfants ou aux amoureux. Il peut aussi creuser sa place dans des expressions plus sensuelles célébrant la virilité multiplicatrice de partenaires ardents (chauds lapins) ou la grande fécondité de « mères lapines » (autrefois tristement nommées « truyes à pauvre homme »)…
« Et toi, mon lapin chéri, tu vas pas m’plaquer pour aller retrouver ta mère ? »
« Mais mon petit lapin en or, ce n’est pas possible. »
« Mon p’tit lapin rose, t’es très gentille… »
Jules Lévy, Belles de jour et belles de nuit, 1897.
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mon petit lapin bleu
Pour les superstitieux, tendresse à éviter à bord de tout bateau. Y prononcer le mot « lapin » porterait malheur. Alors pour le désigner, on parle à demi-mot de « l’animal aux grandes oreilles » ou du « cousin du lièvre ». Lapin et lièvre sont liés à la fertilité et à la sorcellerie. Tout le monde connaît les bienfaits supposés de la patte de lapin (qui porte bonheur… sauf au lapin !).
« Mon petit lapin bleu, Je suis venu à six heures et je ne t’ai pas trouvée. »
Victor Koning, Tout Paris, 1872.

mon gros lapin adoré
Toujours pour les marins : préférer « mon gros cousin du lièvre adoré » !
« Quand ta bouche sourit avec ses deux lèvres rondes qui montrent tes dents luisantes, on dirait qu’il va sortir de cette bouche ravissante une ineffable musique, quelque chose d’invraisemblablement suave, de doux à faire sangloter. Alors tu m’appelles tranquillement Mon gros lapin adoré […] L’amour est un instrument si compliqué qu’un rien le détraque. Vous autres femmes, vous ne percevez jamais le ridicule de certaines choses, quand vous aimez, et le grotesque des expressions vous échappe. »
Guy de Maupassant, Contes et nouvelles, 1882.
[image: images] BON LAPIN, BEAU GAMIN !
Le lapin, quadrupède lascif au tempérament de feu et aux reins d’acier, était autrefois consacré au dieu de la volupté.
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